
•fue ]« tiUi.î pas cm M. Liuiravc intéressé 
e>«rsorineileir*eTit (lacs ,-. Ile <il;aire. 

LE PRESIDENT. — Et vous l'avez teis^i 
Ski ton. 

M. COMJIES. — J« ne lai po* révoqué, 
parce qiu je ne veuicus pas icudre publique 
•eUe alfaire. 

M. Bl RIHOL'IAT. — l* Temps du 16 
snenlioune que vous avez rseu M. Lagravo 
le 14 avant son aér-art aux Etuis-Unis, avant-
» i^naâion. 

UJ PUESIOENT DU CONSEIL — Ceète 
note de I'MSMU a clé *• domande 
Se M. L^igrave pour l'effet à produire aux 
KUltS-Lma. 

M. BKRTHOULAT demande comment le 
juge invita M. La^ave à déposer, ai leiiUe-
»»ro n'a pas eu Jeu. 

LE PRESIDENT DU CONSEIL. — .Te crois 
<• mon fils, qui en a /ait la demande, au 
|irocurujr de la RépuWique. 

M. SEMBAT. — Vous vous souvenez d'a-
(roir vu M. Lagrave. 

LE PRESIDENT DU CONSEIL w- Je ne te 
• i e 'pas , soit avant, soit après. Ce que je 
conteste, c'est l'autorisation et la condition, 
et l'entrevue dramatique avec mon fils le 
soir, ce qui m'aurait certainement frappe. 

M. LAGRAVE. — L'entrevue n'a rien eu 
Ce dramatique, j'ai hésité à apporter mon 
témoignage. M. Edgar Combes m'a fait venir 
ù dix heures du soir, m'a introduit dans votre 
cabinet et, après une conversation banale, 
nous avons parle de cette affaire. Vous m'a­
vez dit qu'il serait intéressant que j'appor­
tasse mon témoignage. Je vous supplie de 
faire appel à vos souvenirs.'Pour moi, au» 
jourd'hui, voue devez le comprendre, cela a 
«ne importance énorme. 

LE PRESIDENT DU CONSEIL — Je per­
siste dans ma déclaration. C'est en décem­
bre que ['inconscience et le coté immoral de 
eon acte m'a frappé, mais npn au moment 
«le l'entrevue, dont il me parle et dont le sou, 
menir me serait resté gravé dans l'esprit. 

M. LAGRAVE. — Je ne crois pas que M. 
Bdgar Combes ait parJé, en décembre, de 
•ette affaire au Président du Conseil. 

Le Président du Conseil, MAI. Edgar Com­
tes , Lagrave et de Vallée se retirent. 

Après la confrontation 
M. BERTHOULAT demande que M. MHle-

•and eoH convoqué à nouveau. 
M. COLLIN demande que le procureur gé­

nérai Bulot soit entendu. 
M. RAB1ER demande que M. Pichat soit 

entendu avec M. Besson. 
Demain, séance à une heure. 
Ordre du jour : Discussion de la proposition 

Kembat sur les pouvoirs judiciaires. — Auldi-
tion 1* de M. Pichat ; 2* de M. Besson ; 3» des 
députés de l'Isère. 

La commission décide de convoquer les 
Chartreux pour lundi prochain. 

Le président demandera pour eux un 6auf-
oonduil au muiiMre de l'Intérieur ou au garde 
{tes sceaux. 

Une lettre de M. Lagrave 
Voici la copie du brouillon de la letlre qu'au­

rait adressée M. Lagrave à M. Edgar Com­
bes. (Ce brouillon est écrit au crayon et les 
pariies ù l'encre sont sou-lignées) : 

S* aviil 1903. 
Mon cher ami, 

VI mon arrivée d New-York, i'ai trouvé ce 
èfléurantme. (SuH le texte.) 

En présence de cet ordre formel qui n'a pu 
m'élre communiqué certainement sans ras-
sentiment de M. le Président du Conseil, j'ai 
cttblé à M. Trouiliol le nom qu'il désirait 
obtenir. 

Vous me permettrez toutefois de vous ex­
primer mon étonnetnent en même temps que 
won profond regret, que le gouvernement 
n'si sas cru. dcuôir me maintenir rautorisa­
tion qui m'auail été donnée, en voir» pré­
sence, que je ne serais pas tenu de révéler 
le nom du personnage qui était venu me 
voir. 

Vont vous rappelei que c'était à celte eon-
Mitwn extrême que favais consenti à dépo­
ser. Je vous réitère que, si vous laissez met­
tre en cause M. X..., celui-ci peut placer la 
uvu.»eritcini:nt rtr la République dans la si­
tuation la plus délicate el la plus difficile. 

Il importe absolument que les faits soient 
rétablis tels qu'Us se sont passés. M. Cha-
t>ert ne m'a jamais demandé de faire aucune 
démarche auprès du secrétaire général au 
ministère de l'Intérieur «f de demander de 
faire MM... 

M. Chabert ne m'a jamais déclaré qu'il 
était chargé, par qui que ce soit, ^'engager 
<4es négociations. 

M. Chabert s'est borne" d une déclaration 
et comme ami personnel je vous l'ai appor-
4ée. 

Le déposition n'avait nullement pour but 
Me mettre en cause M. Chabert dont j'ignore 
complètement les attaches avec les person­
nages intéressés, mais bien de donner au 
luge d'instruction une preuve morale de mes 
.•sentiments sur cette question à la date du 
46 décembre dernier. 

J'ai été très ennuyé en quittant Paris de 
{constater que ma visite au Pahiis avait été 
connue, en raison d'une indiscrétion qui ne 
peut venir du cabinet du juge. 

Je constate aujourd'hui que ma déposition 
S été communiquée à \I. Trouiliol. Je serais 
absolument désolé que mon nom fût mêlé 
ri cette affaire, attendu qu'il m'est impossible, 
«lant aux Etats-Unis, de faire les rectifica­
tions nécessaires. D'ailleurs, celte situation 
me hisserait pas que de me créer un pré ju­
stice moral dont vous vous rendez certaine­
ment compte, et qui ne manquerait pas d'être 
exploité à mon détriment, par certains exccl-
lenls collègues du ministère. 

fin ce qui concerne mon ministre, vous 
m'obligeriez beaucoup en lui disant, avant 
(•cm retour, que c'est sur l'instruction for­

melle du Président du ConseU que je ne l'ai 
pas entretenu de cette affaire. 

Je rentre le H mai, mais si avant cette 
date fêlais mis en cause par des journaux, 
je compte également sur vous pour faire pas­
ser une note Havas mettant les choses au 
point. 

Au JUjeJ de foute cette affaire, il importe 
que vous vous concertiez avec M. Milterand. 

On sait que levant la commission, M. Ed­
gar Combes a déclaré n'avoir pi* reçu cette 
letlre. 

Conseil supérieur de la mutualité 
Paris, 20 juin. — Le conseil supérieur des 

sociétés de secours mutuels s'est réuni au­
jourd'hui au ministère de l'intérieur, en 
session ordinaire, sous la présidence d'e M. 
Lourties, sénateur. 

Il a successivement examiné im certain 
nombre de voeux, parmi lesquels ceux de 
M. Roche, relatifs aux droits d'auteurs et 
compositeurs de musique, et a l'autorisation 
des loteries et tombolas ; de M. Gomant, 
tendant à l'attribution aux Sociétés libres 
de ta faculté d'acquérir des immeu­
bles; de M. Darquier, relatif à ,1a mise * 
la disposition des Sociétés de secours mu­
tuels des locaux nécessaires ù leurs réu­
nions. 

Le conseil s'eBt occupé, en outre, d'un 
vœu de M. Varmont, demandant que l'on 
diminue les frais de publicité concernant 
les comptes abandonnés des caisses d'épar­
gne inférieurs à cinq francs ; d'un voeu de 
M. Lacroix, tendant à ce que les agents des 
administrations financières de l'Etat soient 
autorisés à faire partie des conseils d'ad­
ministration des Sociétés de secours mu­
tuels. 

Enfin, la séance s'est terminée après la 
discussion d'un voeu de M. Cave, concernant 
les récompenses honorifiques, et l'examen 
du rapport de M. Mabilleau sur un vœu de 
M. Darquier, tendant if modifier l'article 
1er d'e la loi de 1898. 

Le conseil continuera demain la discus­
sion de son ordre du jour. 

GGN6RÈS DES OUVRIERS ET OUVRIÈRES 
des Manufactures de l'Etat 

Paris, 20 juin. — Le Congres annuel des ou­
vriers et ouvrières des manufactures de l'Etat, 
adhérant à la Fédération nationale, s'est ou­
vert aujourd'hui, dans la matinée, à la Bourse 
du travail. 

Les congressistes ont décidé de s'adresser 
par lettre à M. Rouvïer pour lui demander de 
solutionner les questions qui lui ont été déjà 
soumises. 

Les élections de Florensae 
Béziers, 80 juin. — Les élections munici­

pales ont pu enfin avo-ir lieu hier à Floren­
sae. Deux listes étaient en présence : celle 
de M. Mondon et celle de M. Cauby. 

Malgré les mesures extraordinaires pri­
ses pour assurer la liberté et la sincérité 
du vote, on a découvert, vers midi, une nou­
velle fraude des partisans de M. Cauby, qui 
se présentaient au scrutin avec des 'bulle­
tins épais dans lesquels deux plus petits 
avaient été préalablement encartés. Lors­
que la fraude fut signalée au président du 
bureau, un certain nombre de ces bulletins 
frauduleux avaient Ole déjà glissés dans 
l'urne. Au dépoiiillemjeht,~Tis ont-été consi­
dérés comme nuls. 

La liste Mondon a été élue par 636 voix 
contre 406 a la liste Cauby. 

Faits Divers 
DANS LA RÉGION 

M. le ministre de la guerre voudra sans 
doute rappeler à M. le Médecin Demandre, 

rii allait en bon clérical bécoter ies sœurs 
la gare le jour de leur départ, qu'il n'y a 

pas deux poids et deux mesures dans l'ar­
mée, et que s'il doit y avoir des faveurs ce 
n'est pas pour les froeards qui ne tirent 
qu'une année de service pendant que les 
autres en tirent trois. 

L'Armée et la République 
A L HOPITAL MILITAIRE DE LILLE 
Est-ce que ^Hôpital Militaire de Lille, con­

taminé déjà isW les manœuvres cléricales 
de M. Carissimo, va devenir tout à fait, avec 
l'aide de M. le médecin-chef Demandre, un 
foyer d'infection cléricale ? 

Onze réservistes prêtres et quatre réser­
vistes séminaristes font en ce moment leur 
période de 28 jours à lHopital Militaire de 
Lille. 

Or, tous les matins, ces quinze ensoutanés 
sont exempts de service et sont autorisés à I 
quitter l'Hôpital Militaire à 5 heures pour | 
n'y rentier qu'à 8 heures. Il parait que c'est 
pour aller à la messe, a moins que ce ne 
soit ^x>ur aller consoler Gertrude. 

Pendant ce temps, les camarades font leur 
service, accomplissent les corvées et « tirent 
l'oreille à Jules ». 

C'est un peu raide, on en conviendra, et 
l'égalité du service militaire n'est plus, dans 
ces conditions, qu'une vulgaire fumisterie. 

Si, sous prétexte de s'associer à la célébra­
tion d'une fête laïque et républicaine, tous 
les réservistes non ensoutanés demandaient 
à quitter la caserne et à êtse exempts de 
service, est-ce que la permission leur en se­
rait accordée ? 

Non assurément. 
Nous demandons donc que le même refus 

eoit opposé à ceux qui demandent à se pros­
terner chaque matin devant les idoles du 
christianisme. Il n'y a pas de prêtres ù la 
caserne ; il n'y a que des soldats. 

C O N G R E S 
des Délégués 

du Syndicat des mineurs du Pas-de-Calais 
A LENS 

Dimanche, a eu lieu, salle de l'Ermitage, 
à Lens, le congrès annuel des délégués du 
Syndicat du Pas-de-Calais. 

La séance est ouverte à 10 heures. 
En l'absence du citoyen Basly, retenu 

pour la réception de ses électeurs, le c i ­
toyen Cadot, vice-président du syndicat pré­
side, assisté des citoyens Lamendin, Evrard 
et Beugnet 

76 délégués sont présents. Le citoyen Cor-
dier est nommé secrétaire de séance. 

Le citoyen Sorriaux, rapporteur de la 
commission de contrôle, donne connaissance 
de la situation financière de l'exercice 1903-
1904 et du rapport de la commission, les ­
quels, après discussion, ont été approuvés. 

ELECTION DU BUREAU 
Le Congrès procède ensuite à l'élection du 

bureau du syndicat au scrutin secret 
Le bureau déclare s'abstenir dans le vote. 
Le résultat donne : 

Votants :,78 
Basly, président, 71 voix, élu. — Cadot, 

vice-président, 71 voix, élu. — Lamendin, 
secrétaire général, 72 voix, élu. — Evrard, 
secrétaire général adjoint, 71 voix, élu. — 
Beugnet. trésorier, 70 voix, élu. 

Le président Cadot, au nom du bureau, 
remercie les congressistes de leur marque 
do confiance en renouvelant à l'unanimité le 
mandat des membres du bureau du syn­
dicat. Comme par le passé, ils donneront 
tout leur dévouement et tout leur zèle à dé­
fendre le syndicat et les ouvriers mineurs. 

Le citoyen Cordier dit que pour témoigner 
leur reconnaissance envers fa commission 
de contrôle qui, depuis trois ans, apporte 
toute sa vigilance et son activité à la sauve­
garde des intérêts du syndicat, les délégués 
devraient réélire les membres qui ta compo­
sent. Beugnet appuie la proposition Cordier. 

Sorriaux, secrétaire de la commission, 
propose qu'il soit désigné de nouveaux mem­
bres. 

Après une longue discussion, le Congrès 
réélit, à l'unanimité, les citoyens Sorriaux, 
de Courrières ; Guibert, de Drocourt ; Ué-
nard, de Bruay ; Mathé, d'Hônin-Iiétard ; 
Puohois, d'Ostricourt ; Cartigny, de Win-
gles ; Gamelin, d'Auchel ; Michel, de Lié-
vin ; Tison, de Lens, membres de la commis­
sion de contrôle. 

SEANCE DE L'APRES-MIDI 
La séance est ouverte à 3 heures, sous la 

présidence du oitoyen Basly, qui donne con­
naissance de plusieurs vœux déposés par 
la section syndicale d'Oignies et par celle 
d'Avion. Ces vœux sont adoptés. 

Le Congrès décide la rédaction et la pu­
blication d'une brochure de propagande, 
mentionnant les avantages obtenue par le 
syndicat, au point de vue légal, etc., et don­
nant le bilan du syndicat 
l II décide en outre que les sections devront 

concentrer les plaintes des ouvriers signa­
lées dans le Congiés, d'en réunir les preuves 
et faire le nécessaire pour trancher les ques­
tions devant leurs compagnies respectives. 

La séance est levée à 5 heures. 
Voici les résolutions qui ont été votées par 

le Congrès des délégués du syndicat des mi­
neurs du Pas-de-Calais : 
Proposition déposée par la commission de 

contrôle a la suite de sa réunion du 18 juin 
1904. 
Dorénavant il est formellement interdit 

aux membres du syndicat d'entreprendre 
la défense d'ouvriers blessés, devant les di­
verses juridictions, soit pour oblenir le paie­
ment de l'indemnité journalière ou l'attribu­
tion d'une rente viagère, sans qu'il ait été, 
au préalable, démontré d'une façon certaine 
que l'ouvrier qui réclame l'assistance est 
syndiqué depuis un an au moins et que son 
livret porte régulièrement des timbres aux 
diverses couleurs trimestrielles. 

Son livret devra être conservé par les 
membres du bureau du, syndicat sur lequel 
seront inscrits les noms et prénoms des 
blessés défendus par le syndicat la Compa­
gnie où ils travaillent au moment de l'acci­
dent, leur domicile, les noms des avoués et 
avocats avec, en regard, les sommes payées 
a ceux-ci. 

A cet effet, la correspondance devra tou­
jours être déposée au bureau même du syn­
dicat sans qu'il puisse y être dérogé pour 
quoi que ce soit 

Pour la CDtnraission de contrôle. 
Le président, I * secrétaire' 

GUIBERT. U. SORRIAUX. 
Après une discussion importante ta réso­

lution de la commission de contrôle a été 

votée à runanitYiité avwe l'addition suivante 
A jartir du 1er janvier 1905, la résolution 

votée par le Congrès le 19 juin 1904, sera 
appliquée aux ouvriers qui ne seront pas 
encore syndiqués à eette date. 

Voeu déposé par la section syndicale 
d'Oignies 

Considérant qu'un projet de lot «et déposé 
à la Chambre des députés par les citoyens 
Basly et Lamendin, tendant à faire assimi­
ler les délégués a la sécurité des ouvriers 
mineurs aux délégués aux caisses de s e ­
cours ; 

La section syndicale d'Oignies demande 
aux délégués du bassin houiller du Pas-de-
Calais, réunis en Congrès, a se rallier à ce 
vœu pour activer le vote du projet de loi 
réclamé au Parlement depuis tant d'années 
par les citoyens Basly et Lamendin. 

Ont signé : Viateur Hubert, Dutrannoy, 
Dufresne, Catenne Louis, Bove Alexandre, 
Demie Jean-Baptiste, Husson Léon. 

Après quelques explications fournies par 
le citoyen Basly, ce vœu est adopté à l'una­
nimité. 

Une résolution de la section d'Avion, dé­
posée par le citoyen Décret seorétaire, de­
mandant la publication du bilan et des 
comptes à remettre aux sections, est adoptée 
& l'unanimité. 

Un homme brûlé dans son lit 
A MAULDE 

Dimande, dans la matinée, le nommé Def-
vigne Alfred, après de nombreuses libations, 
rentrait chez lui et se couchait, tout habillé, 
sur son Ut 

Il avait eu l'imprudence de mettre sa pipe, 
encore allumée, dans la poche de son gilet 

Soudain, il fut réveiilé par une atroce 
douleur à l'estomao. La pipe- avait commu­
niqué le feu à ses vêtements et & la literie. 

Delvigne se leva, courut à la porte pour 
appeler au secours, mais suffoqué par la 
fumée, qui déjà envahissait la chambre, il 
tomba sur le seuil. 

Les voisins arrivèrent néanmofns, éteigni­
rent les flammes et donnèrent les premiers 
soins au malheureux, qui, après avoir été 
examiné par le docteur Breton, de Satnt-
Amand, fut dirigé d'urgence sur l"hôptal 
de cette ville, dans un état très grave. 

Arrestation d'un satyre 
Le cocher Delille, le satyre du Bois de Bou­

logne arrêté à Paris dans les circonstances que 
nous avons relatées, est originaire, d'après le 
« Journal •, de Pechin (Nord). — Or, la com­
mune de Péchin n'existe pas dans le Nord. 

Ce peu recoramandable individu serait-il un 
indigène de Féchain? M'est avis qu'il ne se 
trouvera pas sept villes pour se disputer 
< l'honneur » de sa naissance, comme pour Ho­
mère. 

LA F E T E 
de l'Ecole Laïque 

Ainsi que nous le disions hier, la fête 
organisée par la Ligue de l'Enseignement, 
en commémoration de l'envoi d*e la pétition 
demandant la gratuité, la laïcité et l'obliga­
tion «Je l'enseignement primaire, a été célé­
brée dans toute la France avec entrain et 
conviction. 

Presque partout des adresses de sympa­
thie ont été envoyées au président de la 
République ainsi qu'au ministère Combes, 
et. au siège de leur académie, les recteurs 
otit tenu eux-mêmes ù présider les fêtes et 
à rappeler l'œuvre accomplie. 

Nous ne pouvons malheureusement sui­
vre, dans toutes les villes où elles se sont 
produites, les manifestations auxquelles 
cette fête a donné Heu ; nous nous bornerons 
à relater les prirtcip\les. en dehors de celles 
dont nous avons déjà parlé. 

A BORDEAUX 
La fête de l'Ecole laloue a été célébrée 

-dans le parc du petit lycée «Je Talence, près 
de Bordeaux. Les autorités, les enfante des 
écoles et leurs parents, en tout environ 
20.000 personnes ont participé à cette fête 
qui a obtenu un vif succès. De nombreuses 
réjouissances avaient été organisées. La 
fete était terminée le soir à sept heures. 

A MARSEILLE 
A l'occasion de la fête de l'enseignement. 

Tes enfants des écoles communales, après 
avoir traversé La ville en cortège, précédés 
de drapeaux et de musiques, ont été con­
duits par leurs professeurs dans une pro­
priété du boulevard Périer, ou une joyeuse 
kermesse avait été organisée. 

La fête s'est terminée par un banquet 
doûbé par souscription. 

A LYON 
La fête de l'Ecole laïque a été célébrée 

avec le plus vif enthousiasme. Les solenni­
tés orgianisées à cette occasion ont com­
mencé par une conférence de M. Augagneur, 
maire de Lyon, au Grand-Théâtre. Une ré­
ception du corps enseignant a eu lieu à l'hô­
tel de ville. Enfin, sur la place BeUecour, 
huit mille élèves des écoles laïques ont été 
réunis sous la surveillance de leurs insti­
tuteurs. On leur a «istribué des fanions et 
des diplômes offerts par la Ligue de l'En­
seignement. La fête s'est terminée par un 

défilé générai. Dans l'après-midi, des con- | «ont exécuté* et applaadts. Pi 
certs et des attractions diverses ont été or­
ganisés dans chaque quartier. Partout l'en­
train était général et la fête a été très bril­
lante. 

ANIMES 
La fête de l'Enseignement a été célébrée 

brillamment 
Elle comprenait une fête "enfantine, a la­

quelle les 5.000 élèves des écoles laïques 
assistaient ; l'inauguration d'un groupe 
scolaire appelé groupe " Jean-Macé », inau­
guration présidée par le préfet ; des spec­
tacles gratuits au Grand-Théâtre, au Casino, 
aux Arènes, qui ont attiré une foule de 
spectateurs ; enfin un banquet de six cents 
couverts dans les jardine de Ta Fontaine. 

La fête toute là journée a été pleine d'ani­
mation et d'attrait 

DANS LA RÉGION 
A Houplines 

La Fête de l'éducation populaire a été cé­
lébrée a Houplines avec un éclat extraordi­
naire. 

Samedi soir, dans la salle du « Réveil Mu­
sical » a eu lieu un magnifique concert-con­
férence organisé par l'Association Amicale 
des Anciens Elèves de l'école de garçon* 
d'Houptines-Route. Tous les vrais amis de 
l'enseignement laïqiïe avaient répondu à 
l'appel des organisateurs de cette fête et la 
salle, pourtant vaste, était encore trop petite 
pour contenir la foule d'auditeurs venus pour 
écouter le conférencier bien connu et très 
estimé dans notre région, M. Dheilh. profes­
seur à l'Ecole nationale professionnelle d'Ar. 
mentières. Le manque de place ne nous per­
met pas, à notre grand regret de donner un 
-»sumé, même succinct, de cette belle con-
„ience, mais nous pouvons déclarer que le 
sympathique orateur, quf a traité de « l'Ecole 
laïque », a produit sur son auditoire une ex­
cellente impression et que les applaudisse­
ments les plus nourris ne lui ont pas fait 
défaut. Nous lui adressons, en cette occa­
sion, toutes nos plus vives félicitations. 

La partie concertante a été remplie d'une 
façon plus que satisfaisante. La fanfare « le 
Réveil Musical », sous la direction du citoyen 
Ch. Tankeré, ex-adjoint au maire, qui a dû 
remplacer au pied-levé te chef. Leurs, em­
pêché, la fanfare, disons-nous, a exécuté 
brillamment une polka pour piston, dans la­
quelle le piston-solo, M. Hsjebrouck, s'est 

«aoristes et à fcsur directeur, M. 
pour le zèle dont a a fait preuve, swee 
collègues, pour l'organisation générale 
la fête. 

A la gare, concert et rentrée à Wi 
gare-halte, où a lieu une distribution ds 

.teaux, de chocolat, de cerises, 
avec enthousiasme. 

Les grands partagent l'allégresse de» p * 
Uls et de nouveau, retentit le cri de : « W M 
la Laïque 1 Vive la République I » 

XJn vieux lutteur républicain, qui aooosn-rgoe une charmante institutrice, et raide 
la distribution, est l'objet de cnalenreuassi 

ovations 1 
Enfin, comme d'ordinaire. In Joormés) 90 

termine par un bal joyeux. 
La population républicaine conserve** kl 

meilleur souvenir d une fête qui, an rebosM 
des manifestations stupides des cabota, «Ré­
voque que des idées élevées et généreuasM* 

A Hénin-Liétard 
On pouvait lire hier dans ce joursssl sjoev 

la fête de l'Ecole laïque avait été célébrée» 
avec éclat h Paris, à Lille, dans la régnes 
et dans plus de vingt-cinq mille commisses) 
de France. 

Nous avons vainement cherché ce que loi 
municipalité héninoise avait fait pour fêter 
dignement cet anniversaire. Et pourtan* 
nous pensions que des « radicaux » • ' • o -
raient pas voulu laisser passer la fête laï­
que, sans s'associer a là manifestation na­
tionale dont tous les journaux nous donnsjssl 
aujourd'hui l'écho 

Voyons, messieurs les radicanx, ê te» 
vous pour on contre la-laïque, étes-vousT 
avec la congrégation ? 

Ce qui est certain, c'est que votre abstenu 
tion complète de la fête du 19 juin e csssnft 
la commune d'Hénin-Liétard parmi les onze 
mille communes réactionnaires qui sont res­
tées réfractaires, contre les vingt-cinq mille 
communes républicaines qui ont fête l'esprit 
laïque, comme votre alliance, aveo la réac­
tion aux élections municipales, vous avait 
classé hors des républicains, avec les reaei 
tionnaires. 

Vous ne pouviez effaroucher vos assss> 
d'hier, vous leur avez sacrifié l'esprit le* 
que dont vous vous réclamiez, à l'esprit OOM 
gréçaniste qui les anime. 

Nous devons à la vérité de dire que *e* 
membres du corps enseignant d'Hémn-Lié-
tard ont tenu quand même à marquer qntla 
entendaient s'associer a cette manifestation 

fart applaudir chaleureusement ,et une valse nationale grandiose. Réunis a leur cercle de 
de Tunne. ' ^ GraTVd Place, instituteurs et institutrice* 

Puis, les élèves de l'école des garçons de 
ta. Route, sous la direction de MM. Picquen-
dar et Gosseau, ont interprêté avec un en­
semble parfait deux magnifiques chœurs. 
Un artiste amateur leur a succédé ensuite 
et d'une voix chaude et bien timbrée, a 
chanté plusieurs romances et chansonnettes 
comiaues qui lui ont valu les honneurs du 
bis. Enfin, pour terminer, M. Richard a dé­
ridé les fronts les plus moroses, par une sé­
rie de monologues dits avec un art que l'on 
rencontre difficilement chez les déolama-
teurs. 

Parmi l'assistance nombreuse, nous avons 
remarqué, outre tes membres dn corps en­
seignant de notre ville, le citoyen Sohier. 
maire; les citoyens Simon, adjoint plusieurs 
conseillers municipaux, tes membres du De­
nier des Ecoles laïques, M. L. Leroy, délé­
gué cantonal, etc. 

La promenade champêtre, organisée sons 
les auspices de la municipalité, a obtenu un 
très vif succès et laissera dans l'esprit de 
tous nos concitoyens, un souvenir ineffa­
çable. 

A Quaedypre 
La directrice de l'école de filles, Mme Ca­

chera, énergiquement secondée par ses col­
laboratrices, Mlles M. Haccart et A. Proth, 
avait organisé, dimanche, a six heures du 
soir, une fête magnifique qui a fait accourir 
toute la population dans l'une des vastes sal­
les d'école, gracieusement ornée. Et ce fut 
devant cette assistance symnathique et en­
thousiasmée qu'a été exécuté*un programme 
vraiment bien fourni, comprenant des 
choeurs chantés par les Anciennes Elèves, 
des monologues finement rendus par Mlle 
Haccart une saynète enfantine s Le Chape­
ron. Rouge ». une scène comique en un acte, 
« La Mère Rabat-Joie », un duo supérieure­
ment enlevé « les Rrésiliennes », par Mlles 
A. Proth et M. Haccart, puis « La Malade 
imaginaire », amusante comédie en un acte, 
qui a fait valoir les qualités scéniques des 
interprètes, auxquelles les applaudissements 
et les rappels n'ont point mâTTqué. 

On se souviendra longtemps a Quasdypre, 
de la Fête de l'Enseignement et du dévoue­
ment oo'y ont apporte Mme Cachera, direc­
trice et ses aimables adjointes, Mlles Marie 
Haccart et Amélie Proth. 

A Wallers 
Cest une grandiose manifestation républi­

caine et une magnifique réponse aux provo­
cations et à la campagne des cléricaux que 
la fête de l'école laïque dans la commune 
de Wallers. 

A quatre heures, a la mairie, la musique 
ouvre la fête par la Marseillaise, et le cor­
tège s'organise, comprenant le conseil mu­
nicipal, moins les élus de la calotte, retenus 
sans doute par des coliques de « Miserere » ; 
un élève, designé par ses camarades, porte 
le drapeau tricolore ; deux charmantes pe­
tites filles, avec bouquet et écharpe, l'ac­
compagnent ; les écoles suivent avec leurs 
dévoués instituteurs et institutrices. 

Une foule de plus de mille personnes, pa­
pas et mamans des élèves, faisaient escorte 
applaudissant et saluant le défilé des cris ré­
pétés de « Vive la République ! » 

Sur la place, deux chœurs : « Honneur à 
l'Ecole laïque » et u Hymne à la France » 

Dernière 
Heure 

ont fêté l'anniversaire glorieux et montai 
ainsi qu'ils étaient reconnaissants a b» Reps* 
blique de ce qu'elle avait fait pour l'ense* 
gnement laïque auquel ils sont décidés pKnl 
que jamais à prodiguer leurs forces, ieo* 
santé et leur dévouement 

LA GUERRE 
Russo-Japonaise 

VIOLENfT COMBAT 
Liao-Yang, 20 juin. — Il arrive ici M 

bruits suivant lesquels 00 se bat dams le soa 
de la Mandchourie. L'engagemeat aurais «tas 
proportions considérables. Une bataille cessé*' 
en train qe se livrer près de Kin-Tchéou. 

Un convoi de blessés russes a passé, se di­
rigeant vers le Non). D'autres convois suives*. 
LE DESASTRE RUSSE DE VAFANGCK» 
Tokio, 20 juin. — Dans tra nouveau rapport, 

le général Okou évalue à DIX MILLE le nom­
bre de Russes morts à la bataille de Vafangoo. 
On découvre constamment! ae nouveaux cada­
vres en tas. Deux mille sont maintonsat en* 
terrés. 

Le nombre de» prisonniers, "des casons, ée 
fusils pris aux Russes augmenta, nssir n'est 
pas encore connu exactement. 

COMBAT NAVAL' 
Tokio, 20 juin. — Le bruit court que l'anurD 

Kamimoura attira, l'escadora de Vladivostok 
au large d'Oshima. Le ministre de la marine 
espère que la retraite de l'escadre rasse ses* 
coupée, mais il n'y a pas connrmatiosw 

L'AFFAIRE DREYFUS 

Paris, 20 juin. — D'après une interries* sjsV 
torisêe que publie le « Temps », l'enquête d« 
la Cour de cassation sur l'affaire Dreyfus tots 
cherait a sa fin. Cette enquête serait clora o4 
début de juillet. On ne la prolongerait d ans 
semaine qu'au cas où Ciernusky et Estetnan 
répondraient à la convocation qui leur m. éti 
adressée. 

De son côté, M. Laurent-Atthalm, chargé 
d une instruction spéciale sur le bureau des 
renseignements n'aurait pas encore fait ee*w 
naître à la Cour les résultats de ses 
ches. 

LE MILLION DES CHARTREUX 
Paris, ao juin. — Les contradictions isfaiiéU 

dans les dépositions de MM. Edgar Cssafces 
et Lagrave, devant la Commission d'enquête, 
font l'objet de toutes les conversations dans 
le monde politique. 

Un débat s'engagera probablement osâmes! 
a ce sujet, à la Chambre. 

L'IMPOT SUR LE REVERS 
Fans, 20 juin. — La commission des rtkm 

mes fiscales a adopté l'amendement de M. Ke-
noult sur l'impôt sur le revenu et la 
tendant a l'adoption Su projet Merlon. 

F E U H J L E T O N DU 22 JUIN. 
H>— 

LA 

Reine Margot 
pat Alexandre DUMAS 

rvii 

Ce nuit dn M août 1S72. 

— Et mot aussi ,dit Cooannas ; mais II 
« e semble, en <-e cas, qu'au lieu de nous 
•sucher et de faire attendre ceux qui doi­
vent nous envoyer chercher, nous ferions 
•ueux de demander des cartes et de jouer. 
!-el« fait qu on nous trouverait tout pré­
parés . 

— J'accepterais volontiers la proposition, 
Monsieur : mais pour jouer je possède b'.en 
peu d argent : a peine si j'ai cent écus d'or 
«iaiis ma valise; •>! enroi-e, c e t tout mon 
trésor. Maintenant, cet* à uioi de taire for­
tune ave 

— Cent écus d'or*» s'écria Coconnas, et 
*s»:s vous plaignez ! Mordi ! mais Ultti, Uon-
siSMr, je nen ai que fix. 

— Allon* àonr, reprit La Mole, je vous ni 
«ss tirer de voire poéne une bourse qui m'a 
para non-*eulement fort ronde, rr,ni.- on 
IKiurcit même dire <piel*5"e peu boursou­
flé». 

— Ah ! oed, dit CnKoncas. c'est pour étein. 
dn» une ancieewe'dette que je suis obligé de 
payer ù au v»eil ami de nien père q«e je soup 
t^isMUlistne ~ i l f i " v«sje.t&at soit jaeu.hu: » 

guenot Oui, il y a là cent nobles à la rose, 
continua Coconnas en frappant sur sa po­
che; mais ces cent nobles a la rose appar­
tiennent a maître Mercandon; quant à mon 
patrimoine personnel, il se borne, comme 
je vous l'ai dit, i six écus. 

— Comment jouer, alors ? 
— Et c'est précisément à. cause de cala 

que je voulais jouer. D'ailleurs, il nié luit 
venu une idée. 

— LaqueWe 
— Nous venons tous deux à Paris dans un 

même but ? 
— Oui. 
— Nous avons chacun un protecteur puis­

sant ? 
— Oui. 
— Vous pouvez compter sur le vôtre com­

me je compte sur le miea î 
— Oui. 
— F.h bien ! il m'était venu dans la pen­

sée de jouer d'abord notre argent, puis la 
première faveur qui nous arrivera, soit de la 
cour, soit de notre maltresse.... 

—En elïet,c'est fort ingénieux! dit La Mole 
en souriant ; mais j'avoue que je ne suis pas 
assez joueur pour risquer ma vie tout en­
tière sur un coup de cartes ou de déa, car de 
la première faveur qui tous arrivera à vous 
et à moi découlera probablement notre vie 
tout entière . 

— Eh bien ' laissons donc là la première 
faveur de la mur, et jouons la première fa­
veur de notre maîtresse... 

— Je n'y vois qu'un iuconvéuieot, dit La 
Mole. 

— Lequel 
— C'e-t que je n'ai point de maltresse, 

•SSL 
— Ni moi non plus ; mais je compta bien 

ne i>as tarder u en avoir une ! Dieu merci ! 
on n'est point taillé de façon & manquer de 
Istnfnei. 

^ Aussi, comme vous dite?, n'en manxrue., 

rez-vous point monsieur de Coconnas; mais, 1 — Jouons donc, dit La Mole en ramassant 
comme je n'ai point la même confiance dans ses 1 
mon étoile amoureuse, je | crois que ce se­
rait vous voier que de mettre mon enjeu 
contre le vôtre. Jouons donc jusqu'à concur­
rence de vos six écus, et, si vous les r-or^iez 
par malheur et que vous voulussiez, conti­
nuer le jeu, eh bien, vous êtes gentilhomme, 
et votre parole vaut de l'or. 

— A la bonne heure I s'écria Coconnas, et 
voilà qui est parler ; vous avez raison Mon­
sieur, la parole d'un gentilhomme vaut de 
d'or, surtout quand ce gentilhomme a du 
crédit à la cour. Aussi, croyez que je ne r:ie 
hasarderais pas trop en jouant contre vous 
la première faveur que je devrais recevu*-. 

— Oui, sans doute, vous pouvez 'a per­
dre ; mais moi, je ne pourrai» pas la gagner ; 
car, étant au roi de Navarre, je ne ouis r:en 
tenir de M. le duc de Guise. 

— Ah ! parpaillot ! murmura l'hôte tout 
en fourbissant son vieux casque je t'avais 
donc bien flairé. 

Et il s interrompit pour faire le signe é> la 
croix. 

— Ah ça, décidément, reprit 'Coconnas en 
battant les cartes que venait de lui appor­
ter le garçon ,vous en Êtes donc ?... 

— De quoi ? 
— De la religion. 
— Moi? 
•— Oui, vous. 
— Eh bien ? mette? que j'en sois ! dit La 

Mole en souriant Avez-vous quelque chose 
contre nous? 

— Oh I Dieu merci, non ; cela m'est bien 
égal. Je hais profondément la huguenoterie, 
mais je ne déteste pas les huguenots, et puis 
c'est la mode . 

— Oui, répliqua La Mole, en riant témoin 
l'arquebusade de M.l'amiral I Jouerons-nous 
aussi des arquebusades 

— Comme vou3 voudrez, dit Coconnas;. 
Dourwu que je joue, peu m'importe quoi. 

ses cartes et en les rangeant dans sa main. 
— Oui, jouez et jouez de confiance ; car, 

dussé-je perdre cent écus d'or comme les 
vôtres, j'aurai demain matin de quoi les 
payer. 

— La fortune vous viendra donc en dor­
mant ? 

— Non, c'est mol qui ïraTla trouver. 
— Où cela, dites-moi ? j'irai avec vous I 
«— Au Louvre. 
•— Vous y retournez cette nuit? 
— Oui, cette nuit j'ai une audience parti­

culière du grand duc de Guise . 
Depuis que Coconnas avait parlé d'aller 

chercher fortune au Louvre, La Hurière s'é­
tait interrompu de fourbir sa salade et s'était 
venu placer derrière la rihaise de La Mole, de 
manière que Coconnas se-il le pût voir, et 
de là il lui faisait des signes que le Piémon-
tais tout à son jeu et à sa conversation ne 
remarquait pas. . . _ 

— Eh bien ! voilà quf est miraculeux I dit 
La Mole, et vous aviez raison de dire que 
nous étions nés sous une même étoile. Moi 
aussi j'ai rendez-vous au Louvre cette nuit ; 
mais ce n'est pas avec le duc de Guise, moi, 
c'est avec le roi de Navarre. 

Avez-vous un mot d'ordre, vous 7, 
— Oui. 
— Un signe de ralliement? 
— Non. 
— Eh bien, j'en ai «m, mot Mon mot d'or­

dre est. . ' 
A ces paroles du Piémontaia, La Hurière 

fit un geste si expressif, juste au moment 
où l'indiscret gntilhomme relevait la tête, 
que Coconnas s'arrêta pétrifié bien plus de 
œ geste encore que du coup par lequel il 
venait de perdre trois écus. En voyant l'é-
tonnement qui se peignait sur le visage de 
son partner, La Mole se retourna; niais il 
ne vit pas autre chose que son hôte derrière 

' MIUI, les. bras croisés et coiffé de la salade 

qu'il lui avait vu fourbir l'instant d'aupara­
vant 

— Qu'avez-vous donc? dit La Mole à Co-
oonnas. 

Coconnas regardait ITiôle et son compa­
gnon sans répondre, car il ne comprenait 
rien aux gestes redoublés de maître La Hu­
rière. 

La Hurière vit qu'il devait venir à son se­
cours • 

— C'est que dit-il rapidement, j'aime beau­
coup te jeu aussi, moi, et comme je m'étais 
approché pour voir le coup sur lequel vous 
venez de gagner. Monsieur m'aura vu coiffé 
en guerre ,et cela l'aura surpris de la part 
d'un pauvre bourgeois. 

— Bonne figure en effet ! s'écria La Mole 
en éclatant de rire. 

— Eh, Monsieur ! répliqua La Hurière 
aveo une bonhomie admirablement jouée et 
un mouvement d'épaules plein du sentiment 
de son infériorité, nous ne sommes pas des 
vaillants, nous autres, et nous n'avons pas 
la tournure raffinée. Cest bon pour de bra­
ves gentilshommes comme vous de faire re­
luire les casques dorés et les fines rapières, 
et pourvu que noue montions exactement 
notre gMede... 

— Ah I ah I dit La Mole en battant les car­
tes à son tour , vous montez votre garde ? 
. — Eh l mon Dieu, oui, monsieur le comte ; 
je suis sergent d'une compagnie de milice 
bourgeoise. 

Et cela dit tandis que La Mole était occupé 
à donner les cartes, La Hurière se retira en' 
posant un doigt sur ses lèvres pour recom­
mander la discrétion à Coconnas, plus inter­
dit que jamais. 

Cette précaution fut cause sans doute qu'il 
perdit le second coup presque aussi rapide­
ment qu'il venait de perdre le premier. 

— Eh bien! dit La Mole, voilà qui «ait 
juste vos six écus I Voulez-vous votre revan.> 
die soir votre fortune lutine 

— Volontiers, dit Coconnas, volontiers. 
— Mais avant de vous engager plus ava i t , 

ne me disiez-vous pas que vous aviez rr"-
dez-vous avec M .de Guise 

Coconnas tourna ses regards vers la cui­
sine et vit les gros/yeux ae La Hurière «ui 
répétaient le même avertissement 

— Oui, dit-il ; mais il n'est pas encore 
l'heure. D'ailleurs parlons un peu de v o u s 
monsieur de La Mole. 

— Nous ferions mieux, je crois, de parier 
du jeu, mon cher monsieur de Cocounas, 
car, ou je me trompe fort ou me voilà encore 
en train de vous gagner six ecus. 

— Mordi 1 c'est la vérité... On me l'avait 
toujours dit que les huguenots avaient ou 
honneur au jeu. J'ai envie de me faire hu­
guenot, le diable m'emporte I 

Les yeux de La Hurière etineelérent cotn-
me deux charbons ; mais Coconnas. tout à 
son jeu, ne les aperçut pas. 

— Faites, comte, faites, dit La Mess. m\ 
quoique ta façon dont la vocation voua ecl 
venue soit singulière, vous serez le bien 
reçu parmi nous. 

Coconnas se gratta l'oreille. 
,x ~~»§* ! é î * i s 8uT"<f"e votre bonheur vient ds 
là, drt-il, je vous réponds bien... car enfin, 
je ne tiens pas énormément à U messe, moi. 
et dès que le roi n'y tient pas ivSTrfus... 
, •"VM PUIS--c^est une si belle religion, d * 
La Mole, si simple, si pure 1 "»*""» 

— Et puis... elle est à la mode, dit Oa-
fSH^-M^nt^f e U « S « * > bonheur sa je» 
car, le diable m emporte 1 U n'y a d'as aue-
pour vous; et cependant je vous examine 
depuis que nous avons les cartes aux mains] 
vous jouez frano jeu, vous ne trichez pas... 
• faut que ce sort la religion.. 

— Vous me devez six Sans «s Basa. 4M 
traamiiUemeat LA Mole 

jaeu.hu

